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CULTURE 

Sans pathos, les photos d'Andrej Derkovic 
racontent Sarajevo en guerre 
Le jeune artiste natif de Sarajevo présente son exposition «Dum Dum» à Grenoble. On y voit des photos qui «explosent à la figure 
comme autant de moments intenses vécus pendant la guerre». 

D
um Dum» est le nom d'une 
exposition de photos d'An-
drej Derkovic, présentée 
par le Centre Grenoble in
ternational jusqu'au 28 fé

vrier. Andrej Derkovic? Ce jeune Sarajevin 
a vécu depuis toujours à Dobrinja, le quar
tier de la capitale bosniaque le plus touché 
par les bombardements. De passage à Ge
nève, il évoque le spleen des jeunes Bos
niaques, qui, après avoir connu des émo
tions fortes pendant la guerre, trouvent dif
ficilement leur place dans un Etat «pacifié» 
par les Accords de Dayton. Entretien. 

- Pourquoi avoir appelé votre exposition 

«Dum Dum»? 
Andrej Derkovic: - Dum Dum est le 

nom d'une balle de fusil dont l'enveloppe 
est taillée en croix de manière à provoquer 
une large déchirure. Ce terme vient du fait 
que le premier engin de ce genre a été fa
briqué à Dum Dum, localité indienne située 
près de Calcutta. L'usage de ces projectiles 
a été interdit par la Déclaration de La Haye 
du 29 juillet 1989. L'exposition «Dum Dum» 
présente, quant à elle, une série d'images 
qui ne doivent pas être vues comme un do
cumentaire ni comme un travail artistique 
en soi. Le côté artistique de ces photos se 
situe dans le conflit entre la réalité d'avant-
guerre et celle de la guerre, dans l'action 
capturée par le photographe et non dans 
l'image elle-même. Ces photos sont comme 
des pensées qui explosent à la figure à des 
moments bien précis - moments intenses 
et destructeurs qui ont été fréquents pen
dant la guerre. Le nom de l'exposition dé
coule de ce caractère «destructeur». 

- Qu'avez-vous souhaité montrer? 
- Les changements amenés par la guer

re. Et comment nous les avons assumés. 
La guerre en Bosnie, je m'y suis senti plu
tôt en sécurité. Pourquoi? Parce que je 
menais une vie normale, malgré les bom
bardements. Pendant le siège, il y avait 
moins de conflits entre les gens. Et Saraje
vo était l'un des endroits les plus stables, 
avec très peu de criminalité. Les gens à 
l'étranger ne savent rien de ce que nous vi
vions, car ils ont de la Bosnie une image 
pathétique. 

- La photo était-elle un moyen créatif 
de témoigner et de casser cette image? 

- Oui et non. Je n'ai pas voulu prendre de 
clichés pathétiques. Sur mes photos, il n'y a 
pas beaucoup d'enfants ou de personnes 
âgées. Or dans les films sur la Bosnie, vous 

Andrej Derkovic: «La photo du soldat représente un jeune gars qui, en guerre, joue de (a guitare pour résister. 
Non pas à l'ennemi, mais à une réalité anormale. Car lui, il est normal.» 

ANDRE] DERKOVIC 

ne voyez que des gosses et des vieillards, 
pas de jeunes! L'art était pour moi une façon 
de montrer que ceux-ci existent et qu'ils ont 
continué à vivre normalement C'est aussi 
une manière de témoigner. Car si vous 
cherchez des photos sur la Bosnie, vous 
trouverez beaucoup d'images de tueries, 
mais très peu de photos de scènes de la vie 
quotidienne. J'ai voulu rassembler ces di
vers morceaux de réalités. 

- Votre génération semble complètement 
désenchantée depuis la fin de la guerre... 

- Avant, nous pouvions voyager, nous 
n'avions pas besoin de visa. Aujourd'hui, 
d'après les critères de Dayton, je n'existe 
pas! [N.d.l.r.: les accords de paix structu
rent la Bosnie-Herzégovine en deux enti
tés: la Fédération croato-musulmane et la 

Republika Srpska, oubliant le tiers de ma
riages intercommunautaires que compte le 
pays.] Les jeunes se posent des questions 
quant à leur avenir. Personne ne s'intéres
se à ce qu'ils font D est très difficile d'obte
nir une critique ou un peu de publicité. J'ai 
exposé mes photos en France, en Italie, à 
Genève, à Gaza et à Belfast Pour qu'elles 
soient vues à Sarajevo, j'ai dû les coller 
dans l'ascenseur d'un immeuble! 

- L'une de vos photos montre le vieux pont 
de Mostar avec, sur le côté, une inscription 
«Dont forget». Sur une autre image, on voit un 
soldat portant un kalachnikov et une guitare. 
Est-ce une façon de rendre hommage à la mé
moire et à la résistance? 

- Je ne montre pas le pont détruit, mais 
une photo qui suggère qu'à la place de ce 

vide, il y avait un vieux pont. Quant à la 
photo du soldat, elle représente un jeune 
gars qui, en guerre, joue de la guitare pour 
résister. Non pas à l'ennemi, mais à une 
réalité anormale. Car lui, il est normal. 

- Vous voulez dire que la guerre a opposé 
non pas des communautés, mais des gens 
normaux à ceux qui ne l'étaient plus? 

- Exactement. Le problème, c'est que la 
présence de la communauté internationale 
a prolongé cette guerre. Au début Mitter
rand est venu à Sarajevo et il a dit: «Ne vous 
en faites pas!» Nous avons suivi son conseil 
et nous avons vu ce que cela a donné. 

Propos recueillis par Luisa Ballin 

Dum Dum. Exposition de photographies d'André) Derko
vic, au Centre Grenoble international, 24, pi. Paul-Vallier, 
Grenoble, entrée libre, tél. 0033/476 461616. 

PUBLICITÉ 

Les Ecoles d'art de Genève ont 250 
ans... Demandez le programme! 
Expositions, fêtes et hommages se succéderont au cours de ces prochains mois. 
Histoire de célébrer, mais aussi de se souvenir. 

FONDATION PIERRE GIANADDA MARTIGNY 

MUSEE GALLO-ROMAIN • MUSEE DE L AUTOMOBILE 
PARC DE SCULPTURES 

Diego RIVERA 
Frida KAHLO 

24 janvier - 1 " juin 1998 
Tous les purs de tO heures a 18 heures 

Renseignements: tél. (027) 722 39 78 

U ne exposition et son cata
logue, le 119e Cahier de 
la Classe des Beaux-Arts, 
inaugurent les festivités 

du 250e anniversaire des Ecoles 
d'art de Genève. L'exposition a 
lieu à la Salle Crosnier et réunit, 
jusqu'au 21 mars, l'atelier de 
Claude Sandoz, qui enseigne à 
l'ESAV, Ecole supérieure d'art vi
suel. On y trouve cette combinai
son des disciplines et médias qui 
caractérise l'art d'aujourd'hui: un 
même atelier peut faire dialoguer 
les tenants de techniques telles 
que la photographie, la peinture, 
la vidéo, le dessin ou l'installation; 
un même plasticien peut user 
tour à tour ou simultanément de 
cette pluralité de médias. 

Un programme riche 
Le premier événement de ce 

250e illustre donc l'état actuel 
d'un enseignement en prise sur 
les recherches contemporaines. 
A venir encore, brève sélection 
dans un programme riche et di
versifié, des festivals ou des parti
cipations à des festivals (Archipel, 
qui se tiendra dans les bâtiments 
de l'ESAV en mars, puis Black 

Movie, avec la section cinéma de 
l'école); des expositions bien sûr, 
l'une dans le cadre de Sous-Sol, 
lieu d'exposition animé par une 
classe de l'ESAV, l'autre, de céra
mique contemporaine, à la rue 
Necker. Sans oublier deux hom
mages à des professeurs retrai
tés, Willy Suter (à la Ferme de la 
Chapelle) et Gabriel Stanulis (au 
Forum Meyrin) en automne; des 
plaquettes et autres publications, 
livres d'artistes et historiques; 
des collaborations avec le Musée 
d'art et d'histoire. 

Au programme encore, un dé
bat de circonstance sur «La fonc
tion commémorative» et un col
loque sur l'enseignement de l'art 
aujourd'hui. Enfin, une grande fê
te aura lieu le 6 juin, pour laquelle 
l'école lance un appel aux anciens 
étudiants dont la trace s'est per
due... 

Mais au juste, ces écoles d'art, 
comment sont-elles nées, com
ment ont-elles traversé deux 
siècles et demi? Au départ, une 
simple étude de dessin, dirigée 
par la Société des Arts. Après cin
quante ans, elle s'est, non pas ou
verte aux étudiantes, mais dé

doublée, en donnant naissance à 
un cours pour dames, qui devien
dra l'Ecole de dessin des demoi
selles. Il faudra attendre l'instal
lation des classes au boulevard 
Helvétique, en 1903, pour que les 
étudiants soient regroupés. 

Enrichissement progressif 
Les disciplines se sont pro

gressivement enrichies: ensei
gnements de modelage, de céra
mique et de gravure, ouverture 
de l'Ecole spéciale d'art appliqué, 
remplacée par l'Ecole des arts in
dustriels, création de la Haute 
Ecole d'architecture. Enfin, re
baptême de l'Ecole des beaux-
arts, qui s'appelle désormais Eco
le supérieure d'art visuel, et de 
l'Ecole supérieure d'art appliqué. 

Cet historique très sec ne rend 
pas justice aux générations suc
cessives de professeurs, dont 
Barthélémy Menn parmi les pre
miers, de directeurs et d'élèves, 
aux devenirs uniques. H faudrait 
écrire l'histoire des suites d'un 
enseignement artistique comme 
celui que dispensent les Ecoles 
d'art de Genève... 

Laurence Chauvy 

Musique 
Les «Quatre saisons» à Qnex 

L'excellente Camerata de Berne 
est sans conteste l'un des 
meilleurs orchestres de chambre 
du pays. L'ensemble bernois fait 
halte à Onex (salle communale, ce 
soir jeudi à 20 h. 30, billets à l'en
trée), où il présente les célébris-
simes Quatre saisons de Vivaldi. 
La violoniste Ana Chumachenko 
en sera la soliste, tout en dirigeant 
de l'archet. Avant ce «hit» du 
répertoire, la première partie don
nera à entendre des œuvres rares 
et magnifiques de Bartok, Veress 
et Gideon Klein, compositeur 
tchèque génial, mort dans un 
camp de concentration nazi à seu
lement 26 ans. Un programme 
pour ne pas oublier. (L S.) 

L'Ensemble 
Contrechamps 
rend un fervent 
hommage à 
Giacinto Scelsi 

I
l y a vingt ans, le nom de Gia
cinto Scelsi n'était connu 
que d'un cercle restreint 
d'initiés. Dix ans plus tard, 
au moment de sa disparition 

(le 8.8.1988, jour de l'infini...), ce 
noble Romain, compositeur et 
poète, jouissait d'une notoriété 
considérable. Une autre décennie 
passe, et le voici qui sombre peu à 
peu - injustement - dans l'oubli. 
Au fil d'un programme contrasté, 
l'Ensemble Contrechamps lui a 
rendu hommage, mardi au 
Conservatoire de Genève. 

Cérébraux, passez votre che
min! Exploration du cœur du son 
et de ses infinies ramifications 
microtonales, la musique de 
Scelsi fait vibrer la corde sen
sible enfouie au plus profond de 
l'être humain. Les deux pièces 
dirigées par Jtirg Wyttenbach, 
grand défenseur de Scelsi, illus
trent bien le lyrisme sauvage du 
Romain. A l'envoûtement orien-
talisant de Kya (1959), pour en
semble et saxophone (Markus 
Weiss, véritable derviche tour
neur), succède la violence cata-
clysmique de Yamaon (1958), 
servi par la voix de basse de Jo-
hannes Schmidt. 

Ludique et mystérieux 
Compositeur parmi les plus 

doués de sa génération, le jeune 
Italien Stefano Gervasoni ne ces
se de surprendre. Son univers so
nore scintillant atteint à une poé
sie des timbres réellement in
ouïe: libre et légère comme le 
vent dans Animato pour en
semble (1992); ou ludique et 
mystérieuse comme un conte po
pulaire dans Tornasote (1993, 
avec l'alto magique d'Isabelle 
Magnenat). Moins séduisantes, 
les pièces de Heinz Holliger (h) 
et Hans Ulrich Lehmann (Trac-
tus) témoignent d'un goût pour 
les extrêmes typique des années 
60 et 70 - période heureusement 
révolue... 

Luca Sabbatini 

Ce concert est repris au Volkshaus de Bâle, 
vendredi 20 à 20 h. 15, billets à l'entrée. 

Beaux-arts 
Un Rubens réapparaît 
à Amsterdam 

Un antiquaire d'Amsterdam a 
découvert une œuvre inconnue du 
maître de la peinture flamande, 
Petrus Paulus Rubens. Salomon 
Lilian a déclaré qu'il avait acquis 
cette minuscule esquisse à t'huile 
dans une vente aux enchères à 
Paris. La pièce, représentant l'hon
neur et la vertu, a servi d'étude pour 
un tableau commandé à Rubens 
vers 1629 qui se trouve dans la col
lection du prince du Liechtenstein. 
Jamais montré en public, le pan
neau sera mis aux enchères le mois 
prochain à la Foire européenne des 
beaux-arts de Maastricht, son prix 
de base ayant été fixé à environ 
620 000 francs. (Reuter) 
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SPECTACLES ONESJENS 

QUATRE 
SAISONS 
Ana Chumachenco 
violon solo, et lo 

Camerata de Berne 

Bêla Bartok, Sancloi Vere: 
et Guideon Klein 

jeudi 19 février 
à20h30 
Onex/Genève 
salle communale 
Billets: 

• Spectacles Onésiens 
• Service culturel Migros 
• Stand Info Balexert 
• A la caisse avant le spectacle 
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